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ROUBAIX, LE  6 JUIN   1891 

LA F0RTIL\E VIENT EN MA1VGE4NT 
(SUITE ET  FIN) 

Nous voulons, dit M. de Kérohant, que 
l'on constitue des pensions de retraites aux 
ouvriers, à tous ceux qui travaillent pour 
gagner leur vie, pour nourrir leur îamille, 
pour élever leurs enfants, pour assurer, à 
ceux qui leur sont chers, le bien-être et la 
sécurité. 

Et pour atteindre ce but, M. de Kérohant 
ne veut pas de l'intervention de l'Etat ; il 
ne demande rien au patron ; il ne touche pas 
au salaire de l'ouvrier!... 

Voilà qui pique votre curiosité, chers lec- 
teurs, et vous vous demandez .sans doute 
quel peut être cet étonnant mystère. 

C'est bien simple. M. de Kérohant propose 
de développer et de propager les sociétés 
coopératives de consommation et d'organiser 
les assurances ouvrières par toute la France, 
dans les villes comme dans les campagnes, 
uniquement à l'aide des économies que ces 
sociétés permettraient aux ouvriers de réali- 
ser. Il est évident que de la sorte le budget de 
la famille n'en souffrirait pas : on n'achèterait 
pas un kilogramme de sel ni un mètre d'é- 
toffe de moins; mais on les payerait moins 
cher et la différence suffirait à constituer des 
rentes sérieuses pour les vieux jours. 

Je me propose d'examiner plus tard divers 
modes de placements offrant toute sécurité, 
pour les petites épargnes ; en attendant voici 
comment procède la société que dirige, à 
Bordeaux, M. Fabre, et qu'il s'applique à 
faire rayonner sur tout le pays, en créant 
des succursales dans les principales villes. Il 
se borne pour le moment à l'épicerie, aux 
liqueurs et aux denrées alimentaires. 

Après la disette, qui est un fléau et les ac- 
capareurs qui touchent quelque peu aux 
détrousseurs de grand chemin, ce qui élève 
le plus le prix des produits alimentaires et 
autres, c'est l'intermédiaire. Par exemple je 
récolte des pommes que je suis heureux de 
vendre à 8 fr. le 100 dekilog. à un marchand 
en gros qui les cède aux détaillants à 10 ou 
12 fr.; ceux-ci les débitent à 20 ou 25 cen- 
times le kilog., c'est-à-dire, que les pommes 
qui rapportent 8 centimes au producteur, 
coûtent 20 ou 25 centimes au consomma- 
teur. 

Aussi la tendance actuelle est-elle,du haut 
en bas de l'échelle, de se passer d'intermé- 
diaires, d'organiser de vastes bazars où l'on 
vend de tout et où l'on peut se contenter d'un 
gain modique : c'est une révolution complète 
qui se produit, un déplacement de la fortu- 
ne qui tend à devenir 'collective .entre les 
mains des sociétés ou des syndicats, c'est la 
disparition à bref délai de la classe des dé- 
taillants, et par conséquent d'une bonne par- 
tie de la classe moyenne. 

Déjà le nombre des faillites se multiplie 
d'une manière inquiétante dans la petite in- 
dustrie et le petit commerce. L'intérêt géné- 
ral que l'on porte à la classe ouvrière fait 
perdre de vue ce danger, car c'en est un, qui 

• menace de ne laisser en présence quo la 
haute aristocratie financière, commerciale et 
industrielle, et la classe ouvrière. Je cons- 
tate que jusqu'ici c'est le petit commerce et 
la petite industrie qui ont fait tous les frais 
des bénéfices réalisés par les grands maga- 
sins et par les sociétés coopératives ; et le 
courant est tel que je ne vois pas comment 
on pourra éviter la ruine universelle^ toute 
une classe de gens qui n'est pas moins 
intéressante que la classe ouvrière elle- 
même. 

Le législateur ferait peut-être bien d'y son- 
ger ; mais il n'y songera que si les intéressés 

eux aussi songent enfin à se défendre; s'ils se 
réunissent, s'ils exposent leur situation, et 
invitent le gouvernement à s'en occuper. Ils 
sont nombreux, ils sont influents dans les 
élections : qu'ils parlent et on les écoutera. 
S'ils continuent de se taire, c'est pour eux 
la mort à bref délai. Le temps presse; qu'ils 
se hâtent. 

Revenons à la Société coopérative de Bor- 
deaux. 

Elle achète en gros et de première main 
des marchandises de consommation usuelle, 
et elle les revend en détail au public. 

Les statuts de la société lui interdisent de 
réaliser sur les marchandises qu'elle vend, 
un bénéfice de plus de quinze pour cent. Or, 
à Bordeaux surtout, où arrivent les denrées 
coloniales, la différence entre le prix d'achat 
en g&v/s et le prix de détail que paye le pu- 
blic, dépasse en moyenne trente pour cent. 
L'acheteur paye donc d'abord à la société 
coopérative, quinze pour cent moins 
cher que chez les détaillants, et sur les 
quinze pour cent de bénéfices autori- 
sés par les statuts, il lui revient encore 
cinq pour cent qu'il ne touche pas, mais 
qui sont inscrits à son compte et lui 
rapportent cinq pour cent d'intérêt par an. 
Dès que la somme inscrite s'élève à 50 francs 
l'acheteur reçoit une action libérée, rem- 
boursable au pair, s'il le désire, et lui don- 
nant droit à cinq pour cent d'intérêt annuel, 
et à une part proportionnelle dans le surplus 
des bénéfices. 

S'il le préfère, la société verse pour lui les 
cinquante francs, soit dans la Caisse des re- 
traites pour la vieillesse,crééeparl'Etat, soit 
dans la caisse d'une des grandes Compagnies 
d'assurances. 

Tout cela permet, sans qu'il vous en 
coûte un sou, ou de s'assurer du pain 
dans ses vieux jours, ou de ménager une dot 
à ses enfants, tout cela justifie le titre : la 
fortune vient en mangeant. 

Le moyen est certes ingénieux, et n'a qu'un 
défaut que je signalais plus haut, c'est de 
faire payer toutes ces pensions par le petit 
commerce. ALEXANDRE FAIDHERBE. 

-s»— 

CONSÉCRATION 
DE L'ÉGLISE DU SACRÉ-CŒUR 

CÉRÉMONIE DE LA MATINÉE 
Nous avons donné hier la première partie du 

compte-rendu de la cérémonie du matin; voici la 
suite : 

A huit heures et demie, un grand silence se fait ; 
c'est le cortège du clergé qui quitte la sacristie : en 
tête, deux Buvsses aux couleurs de la nouvelle basil:- 
que, culottes jaune grenat, habit noir brodé d'argent 
iw fond de velours violet Immédiatement après, le 
chapitre de la basilique, l«s chanoines du d ocèse de 
Paris, les ourls de toutes les paroisses de la capitale 
en étole, les chanoines de Poitiers, ceux d'autres dio- 
cèses de France. 

Viennent ensuite NN. SS. l'archevêque d'A'bi et les 
évoques de Vanne», N:<;e, Aire, Quimper, Poitiers, 
Orléans, Nevers. Mgr Toulé, ancien évêque le La 
Réunion, Brincart, coadjuteur de son Fmnence le 
cardinal Lavigerie pour ses œuvres a'Afrique, un évo- 
que capucin et deux évêques missionnaires 

Derrière eux, crosse en main, mitre en tête, tout 
rayonnant de la joie que lui cause cette journée, S. 
E. le cardinal Richard, areh.eve.juw de Paris, qu'ac- 
compagnent ses grands vicaires. Un frémissement 
court dans la foule : tout le monde se prosterne et 
S. E. traverse les rangs des fidèles, faisant au dessus 
de s fronts inclinés, avec cette majesté qui le carac- 
térise, le signe de la bénédiction. 

Le cortège se dirige vers la grande porte qui s'ou- 
vre devant lui : les chants retentissent; c'est la béné- 
diction des murailles extérieures de l'église à laquelle 
procède le vénérable prélat. 

Dix minutes après, tandis que l'assistance chante 
les litanies du Sacré-Cœur,Mgr Richard fait de même 
pour l'intérieur de la basilique; puis tous les prélats 
et le clergé s'agenouillent devant le maître-autel et 
rendent gr&ce. 

A ce moment, on apporte sous un da;s la prem ère 
hostie que reço t l'église; elle est placée dans le ta- 
bernacle; tout à l'heure,elle sera fixée dans l'ostensoir 
et exposée. 

Déjà, cette nuit, de nombreux catholiques avaient 
fait, en prévision do cette cérémonie particulière, une 
sorte de garde d'honneur. Citons notamment, parmi 
ces fidèles, soixante industriels de Tourcong qui, de- 
puis hier soir, n'ont pas quitté la basilique. 

A 9 h. 1^2 précises, a lieu l'exposition du S.tint-Sa- 
oremt-nt. 

Mgr Richard revêt lea ornements sacerdotaux aux 
a'ce.ts de O Salutaris, exécuté p*r les chœurs et 
l'orchestre et repris en chœur par l'assistance ; il est 
impossible de maîtriser l'émotion qui vous étretnt 
alors,et que ne fait point cesser la courte ei touchante 
allocution que prononce à ce moment le cardinal-ar- 
chevêque. 

Le successeur de Mgr Ou bert rappelle les cond t;ons 
dans lesquelles la construction de l'église a été réso- 
lue; il voit dans l'empressement des souscriptejr* 
une éclatante manifestation des trésors de vér té que 
possède l'Eglise ; « chacune de s«spierres, dit-il, est 
un témoignage de la foi de la France en le Sacré- 
Cœur. » 

La cérémonie se continue par une messe basse dite 
par Mgr Richard et pendant laquelle ia maître exé- 
cute des chants sacrés. 

De nombreux fidèles unt tenu a communier a cette 
messe .* le cardinal et quatre curés de Paris n'ont j as 
mis moins de trois quarts d'heure a donner la com- 
munion. 

Les fêtes de la matinée se sont terminées par la 
lecture d'une lettre adressée par Sa Sainteté Léon XIII 
au cardinal Richard, concédant a cette occasion des 
indulgences et chargeant le prélat de donner Fa béné- 
diction à la  foule assemblée. 

Il e'U plus de onze heures quand cette imposante 
cérémonie prend fin. 

Un mot encore : dans un but inavouable, les orgi- 
nes radicaux avaient répandu le bruit que la basili- 
que mr-naçvt de s'effondrer par suite de vices de 
construction; avons-nous besoin de dire que c'éta t ià 
une invention des plus coupables? 

Quant aux compagnons anarchistes qui devaient 
nous faire sauter, ils se sont prudemment abstenus 
de paraître à Montmartre; nous nous y attendions nn 
peu. 

LES   CÉRÉMONIES DU   SOIR 
Paris, 5 juin.— Les cérémonies de cette après midi 

au Sacre Cœur de Montmartre ont revêtu,par suite de 
circonstances fortuites, un caractère autrement gran- 
diose que celles de ce matin. Elles ont été une vérita- 
ble manifestation populaire d'autant plus remarquable 
et sigmficative qu'elles ontété obsolumentspontanées. 
Vo'o: ce qui s'est passé : 

Entre la messe et les vêpres le public avait été 
admis à visiter la basilique et deux saints ont été cé- 
lébrés ; mais lorsqu'il s'est agi de fa re évacuer lea 
trois nefs, la foule qui les garnissait s'y est énergi- 
quemeut refusée; et, en présence de son attitude édi- 
fiante et recueillie,les prêtres chargés du service d'or- 
dre ont renoncé & faire faire place aux porteurs 
de cartes. Ces derniers se sont, pendant ce temps,en- 
tassés aux portes qui leur sont rôssrvées et qui res- 
tent obstinément closes. Quelques murmures de mé- 
contentement se font entendre; un prêtre eu surplis 
se présente alors,expose la situation et la plupart des 
porteurs de cartes, se retirent. 

Parmi eux, M. le duc et Mme la duchesse d'Alen- 
çon, le baron de Lareinty, le baron de Mackau, le 
comte Hoyos, ambassadeur d'Autriche, et la comtesse 
Hoyos. Cas deux derniers, qui ont tenu bon, aper- 
çoivent, gravissant la butte, la voiture de S. Exe. le 
Nonce. 

— « Monseigneur, faites-nous entrer, dit le comte 
Hoyos.    - 

— » Ma foi, je ne vous promets rien, répond le 
le Nonce, tâchez de me suivre. » 

Oa rit, et c'est littéralement sans lâcher le palluim 
do la nouvelle Emmenée que le comte et la comtesse 
Hoyos arrivent a pénétrer dans l'église. 

Cependant la foule croît toujours : bientôt non seu- 
lement les chantiers extérieurs de la uasilîque, mais 
la rue de la Barre qui court autour, les escaliers 
qui abouiise: nt à l'église sont noirs d'une foule com- 
pacte et recueillie d'où émergent de nombreux objec- 
tifs de photographes. 

La terrasse du réservoir municipal de Montmartre 
a reçu une foule d'invités de ces messieurs les Uïcvsa- 
teurs de l'Hôtel-de-Ville, nous devons reconnaître 
qu'ils se sont convenablement tenus. 

La façade de TEglisa a été entièrement pavoisée 
aux couleurs françaises, le monument se dégage 
plus éclatant encore que «e matin sur un c.el sans 
nuage tandis que Pans s'écrase embruni au pied de 
la butte. 

Dans l'église toujours aussi modestement illuminée 
que ce matin, la foule attend en prières l'arrivée du 
clergé; les mêmes prélats que ce mat n entourent le 
cardinal Richard; mais à Leurs Grandeurs s'est joint, 
ce soir, Mgr Foulon, cardinal-archevêque de Lyon. 

Quant à Son Em. le Cardinal Rotelli il a promis de 
venir sur le siège réservé au centre du chœur. Les 
vêpres sont chantées et le R. P. Monsabré va monter 

en chaire quand le nonce arrive : la nouvelle émi- 
nence porte encore la soutane violette et le grand 
manteau d'archevêque; le seul insigne cardinalice 
qu'il porte est la calotte rouge. 

Le comte N^groui Ablegat qui la lui a apportée as- 
siste à la cérémonie. 

Le Père Monsabré a tenu pendant plus de cinq 
quart* d'heure la nombreuse assistance sous la puis- 
sance et l'empire de sa parole. Son discours a été 
une paraphrase de l'Encyclique du Saint-Père s.r la 
question sociale ; il a montré lé blasphème régnant 
en maître, l'indifférence religieuse gâtant les cœurs, 
perdant l'esprit. L'éloquent prédicateur à flétri l'école 
sans Diuu ei. montré le salut de la Patrie dans la pra- 
tique do 1* Fo<, de la Chanté, et l'Espérance en la 
miséricorde de Dieu. 

Aurès ce discours la procession s'est déroulée à 
l'intérieur de l'Eglise au son des fanfares, des orgues 
de l'orchestre et aux chants de la maîtrise ; on vou- 
lait la faire sortir dans l'enceinte des chantiers, mais 
il aura t fallu passer sur des milliers de personnes on 
a du y renonce r. 

Mais monseigneur Rotelli qui tient le Saint Sacre- 
ment sort de l'église et, s'avancent sur le parvis jus- 
qu'à son extrémité, béni par trois fois en face, à 
droite, à gauche, la grand* vill<- qui s'étale au dessous 
de lui : c'est un spectacle inoubi ab'e. 

Cet'.e cérémonie, disons-nous, se termine par la 
consécration solennelle de la France au Sacré-Cœur 
et l'amende honorable de tous les fidèles au nom de 
la patrie ! Et en se retirant chacun songeait au véné- 
rable cardinal Giiibert,qui,il y a juste seize ans,posait 
la prem ère pierre de la Basilique et qui n'éiait pas là 
aujourd'hui pour consacrer l'achèvement, ou peus'en 
f*tu, de son œuvre. 

LA LETTRE DE LEON XIII 

Nous parlons, plus haut, d'une lettre adressée par 
Léon XIII à Mgr Riohari. Voici un extrait. Après 
avoir rappelé les encouragements donnés par sou 
prédécesseur P.e IX à l'œuvre du vœu national, le 
Saint Père ajoute : 

« C'est uns grande joie pour Nous, cher fils, que de 
voir s'élever ainsi dans votre p-iys, en un lieu ki célèbre, 
ce temple votif, monument insigne attestant la f •> et la 
piété dt la nation fmt.çiise, dont L'attachement à la re- 
ligion de ses pères s'est de tous temps affirmé par d'il- 
lustres exemples. 

» C'est pour Nous unejoie qu'au sein du même peuple 
oà rayonnèrent les vertus de la bienheureuse habitante 
du Ciel, di=ciplfl du divin Cœur et propagatrice de sa 
gloire, cAte ties pieuse dévotion prenne ae nouveaux 
accroissements et se recommande à la postérité par l'exé- 
cution d'une sî grande œuvr*-. Et ce qt.i augmente encore 
cette joie, ce sont les fruits de salut que promet une 
telle œuvre ; n'est la ferme confiance où nous sommes de 
voir le Christ Notre-Ssignour preudre de pareils adora- 
teurs do son Cœur sous sa divine protection et sa perpé- 
tuelle sauvegarde. 

■ Mais à la vue do ces excellentes dispositions de la 
nation française en ce qui touche la religion,Nous formons 
surtout un souhait : c'est que, de même que la pieuse 
union ue tous les fi fêles de France s'est merveilleuse- 
ment signalée en fa saut sortir de terre la masse impo- 
sant- de ce temple votif, l'union .'-e. toutes les volontés 
s'affirme aussi et se fortifie pour défendre, au sein de la 
patrie, l'existence et la cause de la religion catholique, 
qu'imposant silence à ces rivalités de partis dans les- 
quelles s'amoindrit la force des bons et s'accroît celle des 
méuhttnts, tous réunissent leurs pensées et leurs efforts 
pour maintenir l'honneur d'une nation à qui l'illustre 
vertu de ses au ux a valu dans l'Eglise une telle dignité 
et un nom si glorieux.» 

LA DATE DES VACANCES 
La routine a triomphé une fois de plus hier matin. 

Le conseil supérieur de l'instruction publique s'est 
prononcé sans discussion pour le maintien du statu 
quo, contre l'avancement des vacances au 10 juillet. 
L'opinion publique, qui s'est manifestée d'une si écla- 
tante façon, l'avis de milliers de professeurs, d'hygié- 
nistes, de pères de famille, l'intérêt des enfants, des 
études même, on n'a pas tenu compte de rien de 
tout ça. 
• On a, sans discussion, décidé que tout était pour le 
mieux dans le meilleur des mondes et saint statu 
quo, ennemi de tous les progrès, a résisté au eourant 
décharné contre lui. 

Voici le projet d'arrêté adopté parle conseil : 
« Article 1er. — L'ouverture des grandes vacances 

dans les lycées et collèges de garçons est fixée au 1er 
août pour l'année scolaire 1890-91 et les années suivan- 
tes. La distribution des prix aura lieu le 31 juillet. 

» Art. 2. — La rentrée des classes est fixée chaque an- 
l née au 1er octobre. 

> Si le 1er octobre tombe un dimanche la rentrée s'ef- 
fectuera le lendemain. 

• Art. 3. — Le présent arrêté n'est pas applicable aux 
lycées et collèges de l'Académie d'Alger. » 

Voilà donc une réforme, généralement réclamée 
ajournée à un an au moins. 

LA SITUATION COMMERCIALE 
RE ROURAIX-TOURCOINGr 

*     ,ir Roubaix-Tourcoing, 6juin. 
En fabrique; le calme domine toujours. Le mau- 

vais temps a enrayé la vente des tissus de prin- 
temps : aussi les acheteurs, voyant leurs rayons 
encore encombrésde marchandises, sont peu dispo- 
sés à demander des réassortiments. 

Quelques jours de soleil remettraient sans doute 
tout d'aplomb et les fabricants verraient enfin ar- 
river les suppléments de commissions. 

Dans quelques semaines commencera la grande 
vente des tissus envers fourrure ainsi que des satins 
de Chine, 

Les ordres d'exportation s'enlèvent difficile- 
ment. 

Les affaires, en laines, sont toujours au calme 
plat : il y a très peu de demandes et, par suite, les 
prix conservent une tendance faible. 

En résumé, situation tendue qui laisse supposer 
un manque deconfiance et qu'a peut-être aggravée 
encore la grève des rentreurs survenue cette se- 
maine. 

-+- 
Le c Journal de Roubaix » et le « Bulletin des 

Laines ■ ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres laimers du monde. 

"T »a    3VEélin.i-te 
L'affaire suscitée par la publication du livre de M. 

Turpin : Comment on a vendu la mélinile, prend une 
importance a laquelle on ne s'attendait pas tout 
d'abord. 

Après la double arrestation du capitaine de réserve 
Triponé et de l'inventeur Turpin, est venue l'arresta- 
tion de Feuvrier, dessinateur, et mercredi on annon- 
çait celle de M. Fassier, chef du secrétariat de la ma- 
nufacture d'armes de Puteaux. 

On assure que d'autres arrestations de personnes 
encore plus en vue ne tarderont pas à avoir lieu. 

Il ressort déjà de ces divers incidents que, dans 
leur ensemble, les accusations lancées par Turpin ne 
sent pas sans fondement. L'instruction est conduite 
avec beaucoup de prudence; mais il en transpire 
assez pour qu'on ne puisse plus douter aujourd'hui de 
l'existence de la t-ahisou. 

Dans quelle mesure existe-t-elle ? On ne sait encore, 
ncais elle existe, et peut-être la soupçonnera-t-on 
beaucoup plus grave, si l'on s'obstine à vouloir tout 
nier ou, du moins à peu près tout. 

Le public qui tout d'abord avait paru presque ras- 
suré par les notes émanr.ntdu ministère de la guerre, 
est maintenant très ému. On se demande comment 
une agence de renseignements comme celle de Triponé 
a pu exister a Paris, être en rapports avec la maison 
Armstrong, c'est-à-dire avec toutes les puissances 
nos rivales, et lui livrer des plans du ministère de la 
guerre, sacs que l'on en fût informé. Il faut bien y 
prendre garde ! Le peuple n'est que trop disposé à 
mettre l'ignorance sur le compte de la   complicité. 

J   .      U a 

.    » 
Paris, 5 juin. — L'instruction de l'affaire sur la 

mélintte est sur le point d'être terminée. Aux yeux 
des magistrats MM. Turpin et Triponé sont tous les 
deux coupables au même degré d'avoir livré à la 
maison Armstrong des dessins d'engins de guerre qu 
étaient fournis par M. Fesseler. 

11 est établi pour M. Athalin que Turpin a eu con- 
naissance des manèges de MM. Triponé et Fesseler, 
ma s M. Turpin proteste qu'il n'a rien communiqué à 
la maison Armstrong. 

Nous avons parlé des articles de la loi de 1886 sur 
l'espionnage en v^rtu desquels les inculpés étaient 
poursuivis. Dans cette même loi, se trouve un article 
ainsi conçu : 

«Article 10. — Sera exempt de la peine qu'il aurait 
personnellement encourae. le coupable qui, avant la 
consommation de l'nn des délits prévus par la présente 
loi ou avant toute poursuite commencée en aura donné 
connaissance aux autorités administratives ou de police 
i udictaire, ou qui même après les poursuites commen- 
cées aura poussé l'arrestation des coupables ou de quel- 
ques-uns d'entre eux. » 

Or, c'est le cas à la fois de MM. Turpin et Triponé; 
en effet, M. Turpin a procuré l'arrestation de M. 
Triponé qui lui-même a procuré l'arrestation de M. 
Fasséi«r. On se demande donc s'ils n'échapperont pas 
a-nsi l'un et l'autre * toute pénalité. 

Paris, 5 juin. — M. Athalin a encore entendu les 
quatre inculpés dans l'affaire de la mélinite et plu- 
sieurs officiers qui étaient détachés à Puteaux alors 
que Triponé y avait ses entrées. 

Le bruit d'une nouvelle arrestation ne s'est pas 
confirmé aujourdhui, et il est probable que le juge 
d'instruction rendra son ordonnance mardi. 

Cependant, l'enquête poursuivie à Puteaux a révélé 
la disparition do pièce d'armement, et le commis- 
saire de police de la localité doit perquisitionner, de- 
main  matin, chez un  ouvrier soupçonné de les avoir 

L'émotion est très vive dans le personnel do la ma- 
nufacture, qui suit avec, anxiété la marche de l'ins- 
truction. 

LA PRESSE PORNOGRAPHIQUE 
M. Jules Simon, dans son Petit Journal, que pu- 

blie le Temps, soutient avec beaucoup de raison - que 
les lois existantes suffiraient— si on les appliquait — 
à empêcher les publications immorales. 

L'éminent écrivain commence par déclarer qu'il est 
toujours partisan de la liberté de la presse : 

c J'ai pour cela, dit-il, deux rairons : l'un* que je ne 
veux pas faire de loi dont l'application serait inutile, et 
l'autre, que je ne venx pas soumettre mon jugement à 
celui des majorités. C'est bien assez qu'elles «oient maî- 
tresses de ma personne. 

» Je demande qu'on s'en tienne anx lois existantes, 
mais je demande en même temps qu'on les applique. Ou 
vous a. en Angleterre, de bons gros dommages-intérêts 
qui rendent le métier d'insulteur difficile. La calomnie 
est chez nous à trop bon marché; c'estee qui nous pousse 
vers le duel et nous poussera, avec le temp«, vers la 
loi de Lynch. Mon système tient en deux mobs : liberté 
entière, répression sévère. 

» Voilà une profession de foi pour la presse politique. 
Je déclare solennellement que je n'entends pas une pro- 
tection à la presse pornographique. 

_ » Les écrivains qui ont pour unique but de rendre le 
vice aimable ou familier sont, par définition les ennemis 
de la morale. Us sont aussi les ennemis de 1» presse et 
delapolitique.il y a des pornograpb.es ailleurs qu'en 
France, je n'en doute pas; mais si la vertu était bannie 
du reste de la terre, c est dans la France républicaine 
qu'elle devrait se retrouver. La République ne peut être 
aimable qu'à condition d'être respectable. 

» Nos magistrats ne manquent pas de loi protectrices 
de ht morale : on dirait qu'elles leur font peut* et qu'Us 
n'osent pas y toucher. Us chassent du théâtre certaines 
immondices par trop répugnantes, et ils tas laissent 
s'étaler dans les livres. Il n'y a ni raison, ni justice à 
cela. La liberté vent qu'on puisse tout imprimer, mais 
elle ne veut pas, elle n'a jamais voulu qu on puisse im- 
primer des turpitudes impunément. 

» On nous dit qu'on peut jeter le livre ou. le journal 
quand il devient inconvenant. Oui, sans doute ; et on 
peut aussi sortir du théâtre qui se transforma en mau- 
vais lieu. Mais il est bien tard pour jeter le lirvre.quand 
on s'aperçoit qu'il est impossible de le gardeir à la main 
sans contracter une souillure I 

» Songez qu'il peut tomber sous les yeux d'un enfant, 
d'un jeune fille. Vous, homme fait, vous vous croiriez à 
ju.=te titre déshonoré si l'on apprenait dans votre monde 
que vous fréquentez une maison in âme. Et si vous 
prenez votre plaisir à des lectures infâmes, vous vous 
prendrez pour un honnête homme ? Vous osez remplir 
vos devoirs de père de famille ? Vous exigerez «me votre 
femme ait de la pudeur ? 

» Un des signes les plus tristes de la diminution mo- 
rale déjà opérée, c'est que les femmes mêmes ne se refu- 
sent pas toutes à l'ignoble plaisir de lire certaines des- 
criptions. Elles cachent le livre, mais elles l'achètent et 
eUes le lisent eu secret. On ne me fera jamais regarder 
comme honnêtes et pures celles qui ent lu tel livre que 
je pourrais nommer. L'auteur croit se justifier en disant: 
Ce n'est pas pour elles que j'écris. Il le leur dit en 
toutes lettres da s sa préface : Ne me lisez past II espère 
bien qu'elles no seront que plus empressées de le lire 
aprè3 cet avertissement. 

» Arrière toutes ces pourritures t Si nous n'avons plus 
de mœurs, ayons au moins quelque souci de notre di- 
gnité personnelle t » 

NOUVELLES DU JOUR 
Le renouvellement de la Triple-Alliance 

Rome, 5 juin. — Ce soir les cercles de Rome 
sont très animés ; dans les milieux diplomatiques et 
politiques, le bruit que l'acquiescement de l'Italie au 
renouvellement de la Triple-Alliance a été signé au- 
jourd'hui, est le thème de toutes les conversations. 

Lespersonnsges en général bien informés semble- 
raient faire supposer, par leur insistance et leurs 
demi-mots, que ce bruit est fondé et que la signature» 
a été réellement donnée aujourd'hui àMonza. 

Paris, 5 juin. — Une dépêche, de Rome, que nous 
recevons à l'instant, confirme que le renouvelle- 
ment de la triple alliance a été signé aujourd'hui à 
Monza. (Sous expresses réserves). 

La grève des employés de chemins de fer 
Paris, 5 juin.   —  Dans une communication que 

nous adresse le Syndicat général des mécaniciens, il ' 
se déclare opposé à la grève. 

Parmi les raisons qu'il donne, nous citerons les 
suivantes, qu'il soumet à l'appréciation de tons les 
ouvriers français : 

« Les mécanicien, déclare-t-il, au jour de la mobilisa- 
tion, sont l'avant-garde; ils ont mission de conduire à la 
frontière. Ils considèrent cette mission comme un très 
grand honneur, et veulent en rester dignes ; c'est pour- 
quoi ils ne doivent pas être soupçonnés. » 
Un essai de mobilisation dans le port de Brest 

Brest, 5 juin. — Un essai de mobilisation aurait 
lieu le 22 courant dans le port de Brest, avec le per- 
sonnel des réservistes, des équipages de la flotte, 
appelés pour 28 jours. 

On armera deux gardes-côtes, trois croiseurs ettons 
les torpilleurs disponibles. 
Un général, retour du  Tonkin. — l>a situation 

au Tonkin 
Marseille, 5 juin. — Le Djemmah, courrier da 

Tonkin, est arrivé ce soir, ayant à bord le général 
Bargey, commandant la première division an Ton- 
kin. 

BOURSE  DE  PARIS 
du samedi G juin 

(par voie télégraphique et par  fil  spécial) 

Cot!T8 
précéù. 

VALEURS Cours 
d'onv. 

Cours 
de 2 h. 

Cours 
de clôt. 

!'3   «I 

ICI 96 
93 471/X 

18 9C 
4kS 75 
7* 60 a m 
4à se 

95 .',/IS 

Fonds d'État 
» 0/0 1891-  
80/U...  .......•■."•• 
4 1/2 0/0 1883  
Italien 5 0/0.....  
rurc i 0/0  
Ëgrôte 6 0/0  
Extérieure 4 0/0...... 
Hongrois 4 0/0  
Portugais 3 0/0....... 
Consolidés anglais  
Russe 1880.  
Russe 1889.—  

1800  

i«0 
4*3 
74>a 75 

iat.7 5C 
«0 .. 
785 
*81 20 

1883 
14*7 60 
1Ô07 60 
"611 » 
237 6C 
SOS 16 
413 .5 

1390 .. 
Si » 
85 .. 

£707 50 

673 lt 
!6o as 
SM .. 

Sociétés de crédit 
Danone de France........ 
Banque d'Kseompte....... 
banque de Paris  
Ccédit Foncier  
Crédit Mobilier. - .M  
Crédit Lyonnais   
Banqae Ottomane......... 

Chemins de fer 
NOaftt ■*■>•%•••■»-«••■«■»•■■     • i 
Paris-Lyon-M éditer , 
(Jrléan s  
Autrichiens.... •.. •.....••. 
Lombard.................. 
Nord Espagne.  
wesssjssss................< 

Valeurs diverses 
(T*I Parisien  

Mines 

-/.. 
. ./ 
./. 
./ 
./ 

. ■/. . ./. 

■■}■ 
■ ./. 

. ./ 
•   / 

Suez... 

Bio-Tinto. 
Tharsis.... 
<ie Seera... 

93 as 
S5 47 

104 36 
'■3 *ô 
18 42 

487 18 
73 11/16 

3t il* 
46 13/10 
96 5 16 

98 15/16 

4445 
164 
792 

12^3 
380 
707 
4E3 M 

18T7 
1*«3 

"ê80 
241 
816 
816 

BOURSE   DE   LILLE 
du samedi 6 juin 

PAR FIL TÉLÉPHONIQUE SPÉCIAL 

VALEUR8 CoMPT. COUPS 

PHÉCED 

13*6 
56 
35 

2703 

E80    . 
161 55 
888 m 

COURS DE CLOTURE AU COMPTAS*! 
du 6 juin 189 i 

Cour» 
précédent 

VALKCB8 Cours 
du jour 

•••e•••    ••» 

IMsy iilti 
• e» ».*«,*« 

95 5$ ./. 
S* 65 ./. 
9ô S5 ./. 

104 94 ./. 

Lille 1860, remboursable à 100 fr  
Lille 1868, remboursable à 100 fr  ', 
Lille 186b, remboursable & 600 fr  
Lille 1»77, remboursable A 500 fr  
Lille 1884, obligations de 400 fr., 200 payés' '. ' ' 
Lillel8S7 *  
Lille 18W» (libérée)  
Lille lfi'.O (non libérée) ' 
Armentiéres, 1886  
Armentières 1879 "    .    "     ' 
Roubaix-Tourc, remb. à60 fr. en 56 ana.!.'.,' 
Tourcoing 1878.  
Amiens, remboursable a 100fr """ 
Département du Nord    
Banq. du Norâetdu P-de-C,'Verièy,bècr"oïx,Cii 
Caissed'Lsc. E.Thomassinet C»(act.anc.) 
„ .    *  _          *          'ao*-nouv.),250fr.p.'.  ." Caisse Platei   et Cie      ...      '»"""'• F  
Cie des Industries Textiles (Allart'eV Cie) "" 
Crédit au Nord, action 500 fr., 125 payés 
Compt comm. Derilder et Cie, act. 1 000 fr" 
Gaz Wazemmes, ex-c. n» 37, act. 600 fr p 
Le Nord, assur., act. 1.000 fr., 230 payée;;' ' 
Union Génér. du Nord, act. ôOO fr., 125 p 
Union Liniere du Nord, act. 500 l'r., tout p '.'.' 
Banque rég. du Nord, a Boubaix.act. 600fr....; 
Comptoir d ksc.anipte du Nord, à Roubaix.... 
Soc.St-Sauv.-Arr*s<auc.u8.Grassin)500fr .  .. 
Tramways dn Départem. du Nord (ex-o., 7)  
Caisse comm. de Rétbnne, A. Turbiez et Cie.... 
Delgutte et Cie  
Boc.an.Lille etBonnières.act.l.OOOfr.V.D'" 
:ttUche-Saint-Vaa*t f^'** 
Besoin et Anzin  
Obligations Nord  
Pivas-LUle, remboursables à 450 fr" ;. ' ; ;  
Union lanière du Nord (oblig. hypot. 300)* " 
Gas Waaemmes (1 à 2.000) remb. a 300 fr.    . 
Chemina de fer économiques du Nord  

CHARBONNAGES 
ACTIONS 

Aniche (Nord) le 12e ,  . 
Anzin 100e de denier 5000".;;"! 
rtétbune 1881V..  .».  . 
béthune 1877   .. 
bruay (Pas-de-Calais) '.  
buIly-Oreiiay le 6a ,,. ..'J37o;.;; 
larviu      •*#» 
Courrières (10«) ; ..."...'.*. „"..';   '.'.'.   '.'.]. 
Campaguao i... 
$ireBP»» 375 370. 
P,0"0"1* j.   .    .... 
Douaisienne (act. libérée) 600 fr.)..  
Dourges  I427'i 
Escarpelle (Nord)  ' 
bpinao.  
Ferfay (Société anonyme).' 
Lens. /.._._ 
Lieviu 

Î07 

111 U 
105 . 
512 20 
512 50 
410 
397 5C 
480 .. 
430 .. 
600 .. 

1012 .. 
46 60 
495 .. 
113 50 
106 76 

1226 .. 
75 . 

255 .. 
350 .. 
tCO . 
410 .. 

1205 . 
03 76 

237Ô .. 
435 .. 

500 '.'. 

Î5Ô ." 
40 .. 

• • •  • • 
635 .. 

3000 "■ 
272 60 

600 . 

DERNIERE. HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPuCIAL) 

Ostricourt _„ 
Meurebin  
Marie. TOO/0 part •i'ii*»"eur.\ï. 
Urocourt. .-...77\ 
ùincey-le-Rouvr»y... * " 
TblvenoeRe.Fi, én.»-Midi. ".'.'.'.'. 
Vicoigne et No»P*„, 

695... 

»..-»...'.. 

Cours complets 
i:aco .. 
60)6 .. 
60.1 .. 
440 . 

U63S 75 
33/C . 
1»90 .. 
474/ CC 
405 . 
3?6 .. 

427i .. 
225 .. 

9>J57 50 
3420 .. 
400 .. 
8:.0 .. 

26175 .. 
99:0 .. 
600 .. 
£9:0 .. 
S5000 . 
2980 . 

16 .. 
208 76 

121500 .. 

A propos de la quadruple alliance 
Berlia, 6 juin. — La Gazette nationale confirme 

comme imminent le renouvellement de la triple 
alliance, en admettant que ee ne soit déjà chose 
faite. 

— Des informations de source sûre, confirmant 
celles qne je vous ai précédemment données, me per- 
mettent de vous affirmer qne l'Italie a donné son ac- 
quiescement au renouvellement du traité de la triple 
alliance pour une durée de cinq ans. Les rat «cations 
doivent avoir eu 1 eu hier ou aujourd'hui, à Rome. 

Bruxelles, 6 juin. — Le Nord, organe du la chan- 
cellerie russe, parlant de la lettre Millevoye-Labou- 
chère, dit qu'elle confirme ce qu'on pouvait déj à pres- 
sentir de l'accession plus ou moins direate. plus ou 
moins complète du cabinet Salisbarj à la triple al- 
liance; on ne doit pas s'en étonner : la politique du 
Cabinet de Londres a une orientation essentiellement 
aati-française; la cause de tout, c'est que la France, 
armée de son droit, lui barre le chemin en Egypte. 

'     Couloirs de la Chambre 
Paria, 6 juin. — MM. Develle et Rouvier ont été 

entendus par la Commission du budget. 
Sur la loi des sucres, le Gouvernement demande la 

reprise de l'article 5 de l'ancien projet attribuant 16 
0|0 de déchets, à titre provisoire, pour la campagne 
en cours aux fabricants,mais il repousse,comme inap- 
plicable, la déposition par laquelle les fabricants se- 
ront tenus de faire bénéficier les cultivateurs de ce 
déchet. 

Conseil des ministres 
Paris, 6 juin. — Les ministres se sont réunis, ce 

matin. à l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot. 
M. Faliières. garde des sceaux, a informé le Conseil 
qu* i'insir ctio.i ouverte au sujet de l'affaire Turpin 
doit être «-lose aujourd'hui. Les quatre personnes ac- 
tuellement arrêtées, MM. Turpin, Triponé» Fesseler 
et Feuvrier sont seules impliquées dans leB pour- 
suites. 

M. Constans a soumis à la signature de M. Ca/not 

deux projets de loi : le premier relatif a l'organisa' 
tion des Conseils de préfecture ; le seoond portant 
création d'une caisse de retraite pour les travail- 
leurs. 

Le mouvement sous-préfectoral est ajourné à la 
semaine prochaine. 

Le tsar en France 
Paris, 6 juin.   —   On affirme  de source  autorisée- 

qnd est question à 1 Elysée, depuis- quarante-huit 

heures à peine, d'un très prochain voyage que l'em- 
pereur de Russie se propose de faire à Pans vers la 
fin du mois d'août ou au commencement de septem- 
bre prochain. 

Cette question d'un voyage du tsar à Paris est en- 
core tenue très secrète. 

La grâce de M. Henri Rochcfort 
De la Presse : 
€ Un député, qui sortait hier matin d'une entrevue 

avec un très haut fonctionnaire du ministère de l'inté- 
rieur, a fait part à l'un de ses amis de l'intention dans 
laquelle était le gouvernement de faire remise de la 
peine prononcée contre M. Henri Rochefort d'ici le 14 
juillet. » .  , 

L'agonie  d'un  vétéran 
Le Gaulois annonce que le général Stumpf est à 

l'agonie : 
« Malade depuis le mois de novembre dernier, le géné- 

ral Stumpf est à toute extrémité, dit ce journal. 
■ M. le curé de Sainte-Clotilde lui a administré hier 

les derniers sacrements. 
>Oa s'attend d'un moment à l'autre a une issue 

fatale. 
• Successeur du général de Martimprey, qnifutle der- 

nier gouverneur, le général Stumpf n'avait qu. le titre 
de général de brigade, commandant les Invalides. 

» De taille plutôt petite, sec et nerveux, le général avait 
eu lea deux poignets enlevés par un éclat d'obus. & Se- 
dan. Il appartenait à l'Hôtel depuis 1875, et il avait pris 
ses fonctions de commandant en 1878. 

»Le général Stumpf laissera une veuve etdeux enfants : 
une fille et un jeune homme dga de dix-huit ans, qui 
prépaie actuellement son examen ponr Saint-Cyr. 

» Le général, qui avait supporté stoïquement l'ampu- 
tation des deux poignets, avait refusé.au mois de novem- 
bre dernier, de se laisser amputer un pied : il meurt de 
la gangrène, qui s'y était mise après une entorse quelque 
peu négligée au début. » 

Paris, 6 juin.   — Le général Snmpt, commandant 
des Invalides est mort, cette nuit, à uue heure. 
Une   tentative d'assassinat  par use servatta 

contre sa patronne 
Beaugency, 6 juin. —• La petite ville de Beaugency 

vient d'être le théâtre d'une tentative d'assassinat 
comm se avec une atrocité révoltante. L'auteur de ce 
crime se nomme Clarisse Masson;c'est une domestique 
de vingt-sept ans, employée chez M. Davoine, quin- 
caillier, rue Porte-ae-Vendôme, n* 8. 

La victime est la jeune femme de ce commerçant, 
à qui Clarisse Masson avait voué une haine implaca- 
ble. 

Pour se débarrasser de Mme Davoine, Clarisse 
Ty/asaon attira hier soir, à sept heures, sa maîtresse 
dan* la cave, sous prétexte de lui montrer les en- 
droits t."h se trouvent le vin et les divers aliments mis 
au frais. .*.... 

Une fois là, Clarisse éteignit la lumière et se jeta 
sur Mme Davoine. Une lutte terrible   s'engagea entre 
les  deux femmes dans   l'obscurité: Clarisse Massa n 

j en sortit vietorieufer   Ss victime   gisait  inerte à ses 

pieds; elle l'avait à demi étranglée; elle la prit alors 
par les pieds, la traîna jusqu'à l'orifice d'un puits qui 
donne dans cette cave.la jetau'ans le vide et remonta 
k la maison. . ,   „ „w_,_ 

Mme Davoine, qui avait fait une chute-de »»«*»» 
reprit ses sens quand elle sentit la fraîcheur de 1 eau 
qui, par bonheur, ne mesure pas plus de soixante- 
quinze centimètres de profondeur. 

Elle appela au secours ; ce fut Clarisse Masson gui 
vint à ses appels; pour l'achever la misérable lui jeta 
des pierres dont quelques-unes l'atteignirent à la tête 
N'entendant plus sa maitresse crier,la bonne remonta 
une deuxième fois les escaliers, persuadée, cette fois, 
que sa victime était morte. u   _. 

Au bout de trois heures de recherches, M. Davoi- 
ne, inquiet de l'absence de sa femme, descendit à son 
tour dans la cave ; il entendit des gémissements et 
courut prévenir les voisins. 

Un pompier, M. Marquenet, se laissa glissar dans 
le puits par une échelle de corde et réussit à sauver 
Mme Davoine, que les forces étaient sur ls point 
d'abandonner. Il était dix heures du soir. 

Mme Davoine avait pu donner ô son mari le nom 
de la criminelle et la gendarmerie arrêta Clarisse 
Masson, qui était tranquillement assise sur un coffre 
dans la cour. Interrogée à la caserne, elle fit de cyni- 
ques aveux, disant qu'elle avait tenté d'assassiner sa 
maitresse parce qu'elle en était jalouse, et qu'elle ne 
regrettait pas ee qu'elle avait fait. 

- L'affaire Cummiog 
Londres, 6 juin. — Le prince de Galles assistait en- 

core à l'aud.ence. A eotô du plaignant était ass<s son 
beau-frère lord Middleton, . 

L'audition des témoins a continué pendant ia jour- 
née. On a entendu Miss Green, qui a affirmé avoir vu 
le plaignant pousser les jstona au-delà de la ligne du 
tableau après l'abattage des cartes. Le solliciter gé- 
néral ayant paru douter de la compétence de Miss 
Green en matière de baccara, le témoin s'est récrié si 
vivement, que tout l'auditoire a éclaté de rire. 

Mme Wilson et lord Corventry ont été également 
entendus. „        ,      ..       

La suite de l'affaire a été  renvoyée à lundi  pro- 
chain. =. *£**- 

Le syndicat des cuivres 

Londres, 6 juin. — L'affaire Strauss contre Gold- 
schmidt et la Banque de Paris est vanue devant le 
Banc de la reine, sur l'appel de la Banque de Paiis, 
contre la décision permettant de l'assigner en dehors 
de sa juridiction propre. Le Banode la reine a admis 

*Se débat a trait aux affaires du syndicat des cui- 
vres. 

Incendie à bord d'un cuirassé 
Berlin, 6 juin. — Le croisement de deux fils élec- 

triques à bord du cuirassé Oldenbourg, à Kiel, a dé- 
erminé un dangereux incendie dans ls chambre des 

machines. Le feu, qui couvait depuis la nuit dernière, 
n'a été aperçu que le matin, et par hasard, de telle 
sorte que si les flammes avaient pu se faire jour 
avant cette découverte, le navire aurait été complète» 
ment brûlé. 

L'Allemagne  et le Vatican 

Rome, 6 juin. — On croit probable le rappel de M. 
de Schlœger, ministre de Prusse auprès du Vatican 
parce qu'il est franc-maçon. 

On ajoute que les dernières négociations de l'Aile» 
magzie avec le Vatican n'ont pas abouti à cause des 
influences maçonniques exercées par M. de Schlœger. 

La situation financière à Buenos-Ayres   — 
Buenos-Ayres, 6 juin. — La Banque espagnole, ls 

Banque d'Italie et la Banque de commerce sont rou- 
vertes. 

LES MARCHES A TERME 
BULLETIN DU JOUR 

6 juin. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Juin et juillet se 

sont un peu relevés, mais dans l'ensemble la ten- 
dance est toujours calme avec opérations fort res» 
tï* ointes 

Ou a traité 30,000 kil. comme suit : 
Caisse de Liquidation de Roubaix-Tourcoing, 

Buenos-Ayres type 1 : sur juin 5.000 kil. à 5.45 ; 
sur juillet 5,000 kil. à 5.45, 10,000 à 5.47 1\2. 

Sur septembre 5,000 kil. à 5.52 1 {2; ensemble) 
25,000 kil. 

Australie A B : sur octobre 5,000 kil. à 5,77 li2. 
ANVERS. — De septembre à décembre, les 

cours ont gagné 2 1|2 centimes. Pas da change* 
ment sur les autres mois. Tendance soutenue. 

On a traité 20,000 kil. sur août, 50,000 sur 
septembre, 10,000 sur octobre, 25,000 sur novem» 
bre, 15,000 sur décembre, 30,000 sur janvier. 
20,000 sur février. j 

Total de la journée 170,000 kfL 
LEIPZIG. — Le marché est ferme; les mois éloi» 

gnés ont progressé de 2 1 j2 pfs. 
Ventes 115,000 kil. 

AVIS AUX «OOTTrtC. — Les soeiéMs qui 

réglementa  * la maian» Alfred Rebons» ne Neuve, 
17" ont droit * l'Insertion   gratuit*   dans les dés» 
éd tons du Journal de Reubaim. 


